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  Préface




   




   




   




   




  La République Démocratique du Congo — le Congo —, malgré sa taille continentale, son passé colonial unique par rapport au reste du continent, et son importance stratégique pour la stabilité et le développement de l’Afrique Centrale, continue à être un pays dont l’histoire est mal connue ; elle est mal connue autant à l’étranger que par les Congolais eux-mêmes.




  Pourtant ce ne sont pas des publications sur le Congo qui font défaut. Si elles sont nombreuses, elles présentent l’inconvénient de ne pas posséder une histoire qui soit complète, d’accès facile et d’un prix accessible. Cette édition abrégée de la Nouvelle Histoire du Congo du prestigieux historien Isidore Ndaywel cherche à contribuer à combler ce vide ; elle s’est efforcée de rendre plus accessible les éléments essentiels de l’histoire fascinante de ce pays.




  Ce projet se veut une humble contribution de la coopération espagnole aux festivités du cinquantième anniversaire de l’indépendance de la RDC. Dans cette optique, la version française de cet ouvrage sera suivie immédiatement d’une édition en lingala et en kiswahili, les deux principales langues nationales. Et, j’espère pouvoir compter, dans la suite, sur une édition en espagnol, pour une diffusion auprès des lecteurs hispanophones.




  Je remercie le professeur Isidore Ndaywel de nous avoir permis de prendre part à cette belle aventure éditoriale et j’invite le lecteur à découvrir ce petit grand livre dont la lecture est si agréable.




   




   




  Felix Costales Artieda,




  Ambassadeur d’Espagne




  en République Démocratique du Congo.




   




   




   




   




   




   




   




   




  Avant-propos




   




   




   




   




  La campagne d’éducation à la citoyenneté, qui a connu un tournant décisif à l’occasion de la célébration du Cinquantenaire de l’indépendance de la RDC, a servi d’incitation à la publication de cette brève histoire du Congo.




  Établie à partir de la Nouvelle histoire du Congo, cette version, qui porte une fois de plus sur l’ensemble de la lecture de l’histoire du Congo des origines à nos jours, se veut un outil, à portée de main, pour soutenir la mémoire et compléter l’information. En effet, prendre le plus bel élan, pour bâtir un pays plus beau qu’avant, comme le recommande l’hymne national, est une démarche qui repose d’abord sur une connaissance sans cesse actualisée de l’histoire nationale.




  Et, pour celui qui, de l’extérieur, aborde les faits du Congo, cet ouvrage servira d’appoint pour établir ses repères dans le temps et l’espace, comprendre le présent à partir de ses racines et, situer les attentes à partir des aspirations qui s’expriment au quotidien.




  Ce projet n’aurait pu aboutir s’il n’avait bénéficié de l’appui de l’AECID (Agencia Española de Cooperación Internacional para el Desarrollo) et des encouragements de S.E.M. Félix Costales Artieda, Ambassadeur d’Espagne à Kinshasa et de son assistante Angela Maria Rivera Yepes.




  Je tiens aussi à dire ma reconnaissance à Christian Lutz pour m’avoir épaulé dans la réalisation de cette tâche difficile et ingrate de résumer l’exposé initial et, à Mme Nadine Omoy Mundala, d’avoir bien voulu relire l’ensemble du travail pour me faire part de ses observations pertinentes.
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  Première partie




   




  Les Temps longs : l’espace, l’homme et la femme




  





   




   




   




   




   




   




   




  Le Congo, à l’origine nom d’un royaume puis du grand fleuve qui le magnifie, est devenu, depuis le 1juillet 1885, un État qui, malgré des appellations multiples au cours du long feuilleton de son élaboration, s’est transformé en un même espace national, habité par un même peuple congolais.




  C’est par une trajectoire bien remplie que, depuis le premier millénaire, les ancêtres organisèrent ce territoire jusqu’au jour où il devint la République démocratique du Congo, membre à part entière des nations modernes et, troisième pays africain par sa superficie, après le Soudan et l’Algérie.




  Son emblème, le drapeau bleu ciel, orné d’une étoile jaune dans le coin supérieur gauche et traversé en biais d’une bande rouge finement encadrée de jaune trouve son origine au xixe siècle. Il est l’héritage du drapeau bleu ciel étoilé d’or adopté, en 1877, par la Commission internationale de l’Association internationale africaine (AIA), organisme philanthropique et scientifique créé au terme de la Conférence internationale de géographie réunie en 1876 au Palais de Bruxelles et point de départ de l’aventure de Léopold II en Afrique centrale. Le roi belge, son président, se préoccupa, dès le départ, de lui trouver un emblème qui fût distinct de celui de la Belgique et de toute autre nation, pour préserver son caractère international. Ce drapeau bleu ciel étoilé d’or, peut-être inspiré de l’ancien drapeau américain de la Confédération sudiste lors de la Guerre de sécession, pouvait, en définitive, s’interpréter comme l’évocation de l’azur du ciel africain, avec une étoile d’or au milieu.




  Sous ces couleurs, des stations se créèrent le long du cours du fleuve Congo et de ses affluents. Et c’est ce drapeau qui flotta, le 1er juillet 1885, à Vivi la première capitale, lors de la proclamation sur l’espace congolais de l’existence d’un État nouveau. De là, la continuité historique fut assurée de manière quasi rigoureuse. En 1960, l’emblème acquit, en plus, six petites étoiles jaunes rangées longitudinalement, symbolisant les six provinces constitutives du Congo indépendant. Leur multiplication, en 1964, amena à gommer cette représentation À sa place on ajouta une bande rouge, symbolisant le sang des martyrs, victimes des violences de la colonisation et de la décolonisation. C’est la forme qui prévaut encore de nos jours, malgré son abandon provisoires au profit du drapeau vert à la période où le pays s’appela Zaïre.




  La devise du Congo contemporain, Justice, Paix, Travail, remplaça, en 1964, Travail et Progrès de l’État indépendant du Congo, qu’accompagnait à l’ère coloniale l’Union fait la force, la devise de la Belgique. De la période léopoldienne à nos jours, le « travail » fut donc l’élément permanent, auquel s’accolèrent deux autres valeurs cardinales, auxquelles le Congo aspire : « la justice et la paix ».




  L’hymne national, c’est le Debout Congolais composé en 1960 par le jésuite Simon-Pierre Boka aidé par Joseph Lutumba et diffusé au lendemain de la fête de l’indépendance. Au Katanga, à la période de la sécession, il fut remplacé par la Katangaise, une composition de Joseph Kiwele, comme il le fut, dans l’ensemble du pays, par la Zaïroise, de 1971 à 1996, à cause du changement du nom du pays. Comme le Debout Congolais, la Zaïroise fut l’œuvre de Boka et Lutumba, symbolisant en cela la continuité, malgré le changement apparent.




  Quant aux armoiries, elles étaient composées d’une tête de léopard encadrée, à gauche et à droite, d’une pointe d’ivoire et d’une lance, le tout reposant sur une pierre. Elles connurent ensuite une modification notable et furent constituées d’une tête de lion encadrée de deux palmes, à gauche et à droite, avec au centre trois mains enlacées.




  Ces deux fauves, qui symbolisent la force et qui font partie de la faune nationale, occupèrent donc successivement les armoiries nationales : partant du lion de l’ère coloniale, on s’attacha au léopard, puis à nouveau au lion, pour effectuer enfin un retour vers le léopard




   




  Chapitre 1




   




  Territoire, terres et terroirs




   




  Le contrôle de l’espace vital est la première préoccupation des peuples : c’est à partir d’une terre déterminée que l’on assure sa subsistance. Pour l’apprivoiser s’inventent des stratégies de survie et des instruments indispensables pour l’assurer. Forêts et savanes, montagnes et bords des rivières deviennent terroirs revendiqués par des occupants. On étudiera ici cinq sujets : Quelles sont les particularités de ce territoire ? Comment y assurait-on la subsistance ? Quels furent les premiers outils ? Comment se réalisa le partage des espaces ? Comment s’établirent les liens entre les premiers occupants ?




   




  I. Territoire et terres




   




  L’espace congolais occupe les 2 345 409 km² de l’Afrique qui s’étendent du 5°2’ de latitude nord au 13°15’ de latitude sud et, en longitude est de Greenwich, du 12°15’ à 31°15’. Cette position le place exactement de part et d’autre de l’Équateur et l’amène à faire frontière avec neuf pays différents : à l’ouest, la République du Congo ; au nord-ouest, la République centrafricaine ; à l’extrême nord-est, le Soudan ; de là, sa frontière serre de près l’axe tectonique des Grands Lacs et le sépare d’avec l’Ouganda, le Rwanda, le Burundi et la Tanzanie, par le lac Albert, la Semliki, le Ruwenzori, le lac Édouard et le lac Tanganyika ; au sud, il se démarque de la Zambie par la ligne de partage des eaux Congo-Zambèze et, de l’Angola, par une ligne fort embrouillée, suivant le cours du Kasaï pour rejoindre enfin l’estuaire du Congo.




  Ce territoire congolais fait partie d’un espace géographique qui a, lui aussi, sa propre histoire, liée à la naissance et à la formation du continent africain. L’identité géologique congolaise naquit il y a 65 millions d’années, quand le socle de l’Afrique, aplati dans sa partie centrale par des érosions, commença à se fissurer, donnant lieu à de vastes espaces marécageux en son milieu. De ce fait, sa périphérie connut un relèvement graduel et variable, avec des bas plateaux au nord et des plateaux étagés au sud. Le centre devint la partie la plus déprimée de la région, entourée de toute part par des plateaux, tandis que le relief le plus surélevé se situait à l’extrême est. Cette zone du Congo constitue cette région singulière d’Afrique orientale qui combine tectonique cassante et volcanisme ; les fossés d’effondrement s’y succèdent. À partir du sud de l’Éthiopie, la grande déchirure continentale est dédoublée ; la branche occidentale qui constitue l’espace congolais, présente une succession de lacs encaissés au fond des grabens : lacs Albert, Édouard, lacs Kivu, Tanganyika, Moëro. La crête Congo-Nil, ligne de partage des eaux entre les deux fleuves offre un véritable musée volcanique ; la diversité écologique, la profusion de la faune et de la flore justifient la création en 1925, au Congo, du premier parc naturel d’Afrique, le parc Albert (de nos jours, le parc Virunga).




  Il n’est pas étonnant que ces milieux des Grands Lacs aient été propices aussi à l’évolution de l’humain, comme en témoigne l’exceptionnelle richesse des sites archéologiques qui confirment l’Afrique dans son statut de berceau de l’humanité (Lucie, découverte dans l’Afar, a été datée de 3,2 millions d’années ; le Millenium ancestor du Kenya remonterait à 6 millions d’années).




  Les terres congolaises ont donc leurs particularités qui distinguent la cuvette centrale de l’espace des grands lacs, les plateaux du sud de ceux du nord. La cuvette centrale est plus tardive. Sa grande caractéristique réside dans la production d’un réseau de cours d’eau, de rivières et de lacs.




  L’identité congolaise, c’est aussi d’être un État hydrographique, construit pour contenir en un seul ensemble, à part quelques entorses, l’intégralité du bassin du fleuve éponyme. La construction du fleuve s’est étalée dans le temps. Il est possible qu’il se soit constitué de l’addition de deux réseaux, distincts au départ : l’un atlantique et l’autre tributaire de l’océan Indien, enrichis par des captures d’eau. Sur le plan hydrographique, l’ensemble du territoire national est très bien arrosé. Et le fleuve Congo, chanté par Léopold Sédar Senghor comme le symbole de la mère Afrique, est le ciment de l’unité du pays, dont l’espace coïncide pratiquement avec la surface de son bassin (2 300 000 km² sur 3 700 000 km²). Ce grand fleuve, le second du monde par le volume après l’Amazone, l’a pourvu d’un réseau hydrographique dense et équitablement réparti, drainant les eaux nationales de toute provenance.




  La forêt congolaise fait partie de la grande nappe qui, depuis le Cameroun, s’étire vers l’est et touche à la région des Grands Lacs. Elle aussi a son histoire qui n’est pas encore bien connue. Vers 16 000 avant J.-C., le climat y avait atteint son plus haut niveau d’aridité. Les forêts tropicales sempervirentes ne survécurent que sous forme de refuges entourés de zones semi-caducifoliées. Lorsque le climat devint plus humide, vers 10 000 av. J.-C., les forêts s’étendirent jusqu’à un millénaire avant l’expansion bantoue, puis allèrent en diminuant. Ce manteau végétal fut donc dépendant de la situation hydrographique. Son évolution révèle qu’il n’a pas subi de modifications physiologiques importantes depuis le Tertiaire. Dans sa partie centrale, le territoire national est donc constitué d’un massif forestier, entouré de tout côté de formations végétales plus ouvertes : des forêts de bambous, des bruyères arborescentes et des mousses sur les pentes des hautes montagnes de l’est ; la savane herbeuse ou boisée au nord comme au sud, dont l’avancée est, dans l’ensemble, le fruit de l’œuvre destructrice de l’homme au cours des temps, bien que la forêt garde tous ses droits et couvre encore les 43 % du territoire national.




  Sur le plan climatique, la grande partie du territoire congolais est soumise aux conditions du climat tropical, quoique la diversité de relief et de situation impose des distinctions notables. Il y a inversion des saisons selon qu’on se situe au nord ou au sud de l’Équateur. Les hautes terres de l’est présentent des températures tempérées, avec neiges éternelles et glaciers au sommet du Ruwenzori ; elles contrastent avec les étendues de l’intérieur du bassin du Congo, avec températures et pluviométrie élevées et absence de véritable saison sèche. Au nord et au sud de cette zone équatoriale, c’est le domaine des climats tropicaux à saisons alternées, la saison des pluies et la saison sèche, s’inversant suivant l’hémisphère ; seule exception, le Katanga méridional connaît six mois secs alternant avec six mois pluvieux.




   




  II. Environnement et subsistance




   




  L’appropriation de l’espace se réalisait de plusieurs manières : conquête, absorption des premiers occupants ou découverte et prise en charge d’une terre inoccupée. Le mouvement s’amorçait par le besoin de trouver de meilleures zones d’approvisionnement, quand les terres occupées devenaient pauvres. S’imposait alors la nécessité de rapprocher les campements de ces nouveaux sites. Cette mobilité de proche en proche, étalée dans le temps, finissait par passer pour une migration.




  À la base, le chasseur. C’est lui, bien souvent, qui était à la recherche des terres giboyeuses et finissait par en rapprocher les siens, afin d’écourter les distances de plus en plus longues pour aller à la chasse. Lors de ses déplacements, il lui arrivait de découvrir d’autres groupes, avec lesquels s’établissaient des rapports d’hostilité ou d’amitié. Parfois, il était fait prisonnier ou s’égarait, de sorte qu’il finissait par intégrer une autre communauté ou par en former une nouvelle. Les royaumes anciens ont presque toujours eu pour fondement l’histoire d’une mobilité. Et les commencements se réalisaient de plusieurs manières : soit l’occupation d’une terre jusque-là vacante, soit une guerre de conquête mettant en déroute les premiers habitants, soit une intégration sociale par le jeu des alliances matrimoniales amenant les nouveaux venus à se faire accepter et à se laisser absorber par les premiers occupants ou l’inverse.




  Mais le processus d’appropriation d’une terre n’était pleinement réalisé que lorsque les ancêtres y vivaient, ce qui supposait une longue occupation, avec pour conséquence l’inhumation dans ce site de générations d’ancêtres. Le cimetière participait donc de ce processus de sédentarisation. L’espace se dotait alors de bois, de montagnes ou de sources d’eau sacrés. Être propriétaire de terre signifiait lui être lié par des voies supranaturelles, avoir le contrôle des biens qu’elle détenait au sol et au sous-sol et la capacité d’y procéder à des prélèvements. Aussi, avant d’aller à la chasse était-on tenu de demander la bénédiction du chef de terre et de lui offrir un tribut au retour, en signe de reconnaissance. C’est le chef de terre qui était habilité à procéder à l’investiture du chef politique. Le premier pouvoir était d’ordre supranaturel, le second d’ordre temporel.




  Voilà pourquoi, le Congolais vit le culte des origines. À chaque individu correspond une appartenance familiale le rattachant à une communauté et à une terre ancestrale où reposent les ancêtres, même si on est citadin ou né à l’étranger. Dans cette logique, la citoyenneté communautaire conférait par elle-même un droit de propriété et la terre ne pouvait en principe faire l’objet de cession, de vente ou d’expropriation, si ce n’est pour son seul usufruit.




  L’environnement était respecté, en tant que siège des esprits et source de vie. Son exploitation, soumise à des règles strictes pour permettre sa régénérescence, correspondait au même mode d’autosubsistance. En effet, la cueillette, la pêche et la chasse se ramenaient à la seule et même préoccupation de prélever directement sur la nature tout ce dont on avait besoin. Ces possibilités étaient nombreuses et diversifiées suivant les particularités du site, que ce soit dans le sol, la flore, les ressources halieutiques ou le règne animal.




  Ce n’était pas la nourriture qui faisait défaut. L’enjeu revenait à repérer dans cet environnement des éléments utiles à l’homme et à élaborer des techniques spécifiques de captation. La comestibilité des produits s’établissait par essai et erreur, diffusion d’une expérience déjà acquise ou observation des animaux et de leur nourriture. De nos jours encore, la cueillette, la pêche et la chasse demeurent des sources alimentaires pertinentes, en particulier dans le monde rural, quoique ce mode d’approvisionnement soit de moins en moins sauvage. La pêche et la chasse ont bénéficié, au cours des temps, d’instruments plus perfectionnés, par l’introduction des hameçons, des filets et des fusils qui ont pris la relève des lances, arcs et flèches.




  Au-delà de la subsistance immédiate, d’autres besoins devaient être satisfaits : se soigner, se vêtir, s’amuser, se protéger, être beau et se faire aimer. La nature offrait les ingrédients nécessaires. L’argile présida à l’invention de la poterie et intervint dans la construction des habitations ; la liane rendit possible l’art de la vannerie et du tissage ; les écorces d’arbre permirent la fabrication de tissus pour se vêtir ; la paille fit office de chaume ; les plantes et les fruits vénéneux formèrent des poisons, tandis que les bénéfiques à la santé furent à la base des médicaments. D’autres encore servirent de produits de beauté pour l’embellissement de la peau ou des dents. La découverte des propriétés de la nature est un long processus, toujours en cours.
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  III. L’Avènement de l’outil




   




  Aucune terre n’est en principe insalubre, à la condition de disposer des techniques nécessaires pour parer à ses inconvénients. Voilà pourquoi le domaine des technologies est associé à la maîtrise de l’environnement et à la production des biens de consommation. À cause de sa fragilité, la main, dans l’exercice de sa fonction, se fit accompagner d’un objet matériel, lui servant d’auxiliaire et d’élément de protection. Ainsi naquit l’outil, en tant que prolongation de la main. L’espèce humaine n’y eut recours qu’à partir du moment où son évolution biologique l’autorisa enfin à marcher sur ses deux pieds et à utiliser en plus les mains. Devenues libres, celles-ci libérèrent à leur tour la mâchoire de la fonction de préhension. Le partage équilibré des tâches fut désormais ainsi établi : les pieds servaient à marcher et à rester debout, les mâchoires à broyer et à mâcher et les mains, à prendre et à toucher.




  C’est à l’outil qu’est associée l’apparition de l’homme ; il devint la preuve que le stade de la révolution physiologique le différenciant de l’animal était enfin accompli. Instrument standard, fabriqué de manière intentionnelle pour correspondre à un même type d’usage, il était donc reproductible, sans se confondre pour autant avec le recours ponctuel à un élément de la nature, à portée de la main, comme peut en faire usage un singe. Aussi l’avènement de l’outil n’est-il attesté que si l’on découvre la preuve d’une « industrie », autrement dit, d’une production nombreuse et récurrente.




  Le premier matériau utilisé dans la fabrication de l’outil fut la pierre, l’élément le plus solide qu’offrait spontanément la nature. Il fut ensuite évincé par le fer, qui présentait la même garantie de solidité tout en étant plus malléable.




  Il est en tout cas reconnu que le territoire congolais était habité 200 000 ans avant Jésus-Christ, au plus tard. Des traces de cette présence, à l’âge ancien de la pierre, ont été identifiées au Katanga et au Kivu. De même, l’âge moyen de la pierre, est présent à peu près partout en Afrique centrale, manifesté par une évolution dans l’outil, depuis les galets taillés et les pics simples ou doubles, jusqu’à une grande variété de pointes foliacées bifaces, finement travaillées, des ciseaux, haches et herminettes, s’élevant au-dessus des problèmes immédiats d’autosubsistance. On constate, en outre, l’emploi de matières colorantes, l’utilisation du quartz : harpons en os, bâtons incisés, manches d’outil, etc., et l’apparition plus généralisée de la céramique. Deux fragments osseux trouvés à Ishango (au bord du lac Édouard) constituent le vestige du plus ancien système mathématique du monde. À partir de 3 000 ans avant notre ère, les chasseurs-cueilleurs, fabricants d’outils de l’âge récent de la pierre, furent en contact avec les premiers villageois installés sur les affluents du Congo.




  Quant à la connaissance du fer, elle semble avoir été fort précoce en Afrique centrale. Contrairement à ce qu’on pensait naguère, elle s’est diffusée au Congo à partir des innovations locales, avant d’être enrichie des apports externes. Au Kivu, ce premier âge du fer est attesté dans la région des Grands Lacs à partir de -2 600 ans au plus tôt et est associé à l’apparition d’un type de céramique particulière ornée de décors géométriques. Le Katanga a développé le fer à partir de -1 400 ans, et sa poterie le rattache aux autres villages de l’âge ancien du fer du Copper Belt, installés en Zambie. Des vestiges de métallurgie ont été signalés, vers -1 900 ans, dans une aire couvrant les deux rives du fleuve. Concluons qu’au tout début de notre ère, les techniques de la forge peuvent être considérées comme généralisées dans le Congo ancien et qu’elles allaient connaître un plus grand perfectionnement dans les siècles futurs.




   




  IV. De la cueillette à l’agriculture




   




  L’agriculture fut rendue possible par la maîtrise progressive des techniques de la cueillette. Elle fut le produit de notre histoire en Afrique, même si, par la suite, des apports extérieurs vinrent renforcer des pratiques déjà largement maîtrisées. Cette invention naquit d’un double besoin : soutenir la reproduction dans l’environnement des plantes utiles et les rapprocher des habitations, pour en faciliter l’usage.




  Arbre fruitier sauvage ou arbre à chenilles étaient protégés en forêt en cas d’utilisation du feu pour la chasse ; lors de déménagements, les boutures de certaines espèces sauvages, comme les lianes à fruits juteux, le colatier, le parasolier, le safoutier ou le palmier à huile, étaient prélevées pour être repiquées dans les espaces nouveaux. En plus de ces pratiques préagricoles d’aménagement de la nature sauvage, les premières activités agraires concernèrent les plantes domestiquées localement, comme des variétés d’igname, des céréales comme le sorgho et le millet, des légumineuses comme les courges et les épinards locaux et d’autres plantes utiles, comme la plante à calebasse et le palmier à huile.




  Au Kivu existaient aussi, en montagne, des plantes domestiquées comme l’éleusine, le faux bananier et le caféier. Le caractère généralisé de cette activité et son degré d’intégration sont les preuves de son ancienneté.




  Les premières plantes d’importation furent d’origine asiatique. Grâce aux contacts anciens établis par les mondes malais et indonésien avec le littoral oriental, on assista à l’introduction du taro et surtout de la banane. À cause de son rendement au moins dix fois plus important, cette dernière prit la relève de l’igname sans l’évincer tout à fait ; sa présence est attestée dès la fin du premier millénaire.




  Une nouvelle vague de plantes fit son apparition entre le xvie et le xvie siècle, d’origine américaine, amenée à partir de la côte atlantique à la faveur de la traite négrière : la patate douce, le manioc, le maïs, l’arachide et le tabac. Si ces nouveaux produits supplantèrent les anciennes céréales, tubercules et légumineuses, les techniques traditionnelles de consommation leur furent transférées. Les manières de traiter l’igname furent appliquées à la banane et au manioc. De même, le maïs fut consommé comme du sorgho ou du millet.




  Le xixe siècle, puis le xxe siècle apportèrent une dernière vague de plantes, introduites tour à tour par les Arabo-Swahili à partir de la côte orientale, surtout des arbres fruitiers (manguier, oranger, citronnier, mandarinier, avocatier) et par la colonisation, qui compléta la gamme des légumineuses et des plantes florales (bougainvillier, frangipanier, hibiscus, etc.).




  L’élevage fut et demeure une activité marginale, en dehors de la région des Grands Lacs. Notons cependant qu’en Afrique de l’Est, notamment dans la Rift Valley, la présence des bovins est attestée au moins dès le premier millénaire avant notre ère. Ailleurs dans l’espace congolais, cette activité n’était pas connue. Le petit élevage apparut au royaume du Kongo dès le xvie siècle. Selon toute vraisemblance, certaines variétés de chiens furent domestiquées localement ; ils intervenaient à la fois comme auxiliaires de chasse et comme produits de consommation. Ce dernier usage se limita à certains peuples, à la suite de l’introduction de la chèvre, du porc et du mouton. C’est sans doute la poule qui fut l’animal domestique le plus intégré dans l’ensemble de l’espace congolais, de même que la chèvre utilisée dans des libations funéraires.




   




  Chapitre 2




   




  Terroirs et identités




   




  Le cycle de vie, fait de mobilité et de sédentarité, engendra des organisations sociales et politiques, dont la pluralité résulta de la multiplicité des familles et des langues. Le Congo était par chance le carrefour de multiples identités, chacune porteuse d’un héritage spécifique et rattachée à une relation communautaire particulière. Plus tard s’y ajoutèrent les spécificités inventées par l’ethnographie coloniale et par l’organisation administrative qui prévalut. Ainsi, plusieurs modes de fraternités se mirent en place et coexistèrent à l’âge contemporain : la parenté, le village ou le quartier, l’ethnie et la région.




   




  I. Terre de mobilité




   




  La première mobilité de l’homme se serait portée d’abord sur les régions du voisinage et donc sur l’ensemble de l’Afrique centrale, avant de s’orienter vers le nord pour aller peupler l’Eurasie, par les deux seules voies disponibles : la vallée du Nil et le Sahara.




  Au plus tard en 200 000 ans avant notre ère, la présence humaine dans le bassin du Congo était attestée, à la fois par des groupes de pêcheurs le long des cours d’eau et de chasseurs-cueilleurs dans des forêts. Les premiers maîtrisaient des techniques élémentaires de pêche : nasse, hameçons, pêche par barrage, etc. et échangeaient leur production avec les produits de la terre ferme : fruits, légumes, tubercules. Les seconds avaient accumulé une somme de connaissances du milieu : faune, flore, conditions physiques, en plus des techniques de chasse. Tous pratiquaient l’exogamie et les systèmes de filiation parentale. Au début de notre ère, des vagues de migrants, provenant des terres septentrionales commencèrent à se mélanger aux autochtones.




  Depuis la désertification du Sahara – jadis « Sahara vert », des pressions provenant du nord incitèrent à ces expansions vers le sud. Les habitants, pêcheurs, cultivateurs et pasteurs furent contraints d’abandonner la région à des populations nomades, pour se répandre vers les terres méridionales. Cette expérience, entamée il y a environ cinq millions d’années, dura près d’un millénaire, ce qui montre combien ce mouvement d’expansion était lent. Non prémédité, il s’imposa comme conséquence d’une série de facteurs : brouille au sein des communautés, quête de meilleures zones d’approvisionnement, ou simplement recherche d’aventures de quelques hommes jeunes et ambitieux.




  Avant d’atteindre les terres congolaises, ces migrants se seraient divisés vers c. 3 000 avant J.-C., en deux branches de directions différentes, orientale et occidentale. Le groupe oriental préféra la savane du nord-est et du Kivu et se spécialisa dans la culture des céréales et l’élevage du bétail. Le groupe occidental, le plus important, se répandit dans les forêts et continua cette expansion jusque dans le Maniema méridional.




  En se mêlant aux autochtones, les uns et les autres furent à la base d’autres mouvements internes opérant le mélange, non seulement avec ceux-ci, mais aussi entre eux. Puis, le bloc oriental, rencontra le bloc occidental. La redistribution spatiale fut à la base d’un tel amalgame que les premiers paysans immigrants dans les forêts du Maniema méridional étaient déjà une population composite. L’espace congolais fut donc entièrement occupé vers 500 de notre ère, en tout cas avant la fin du premier millénaire.




  Le stade final des grands mouvements d‘expansion ouvrit une nouvelle ère, grâce à la mise en commun des héritages spécifiques. Chaque groupe avait développé une connaissance détaillée de son habitat et forgé des relations fondamentales avec d’autres. Dans cette dynamique se mirent alors en place, sous des formes diverses, des systèmes d’organisation sociale plus structurés. Si, d’une région à l’autre, les évolutions se différencièrent, cependant, une forte convergence subsista, attestée par la communauté d’institutions, de croyances et de valeurs, déjà observable vers la fin du premier millénaire.




  De nos jours, la population congolaise est estimée (2010) à 68 985 000 habitants, dont la moitié est composée de jeunes de moins de 18 ans. Une démographie jugée faible au vu de la superficie du pays et dont la densité est de 21,5 habitants au km² en moyenne, alors qu’elle est comprise entre 1 à 5 dans la cuvette centrale. En dépit de l’hécatombe due à la guerre avec les États voisins, le Rwanda et l’Ouganda, l’évolution est globalement prometteuse, avec un taux de croissance très élevé, surtout en zone urbaine. Les trois points de haute occupation, d’origine historique se localisent dans les périphéries et correspondent aux deux zones de savane et à la région agro-pastorale des Grands Lacs, qui mobilisent la grande partie de la population. Le premier axe important englobe la région méridionale, surtout le Bas-Congo, le Kwilu et le Kasaï ; le deuxième est le versant congolais du fossé des Grands Lacs. Le troisième, enfin, est septentrional et couvre les plateaux du nord.




   




  II. Transactions et marchés




   




  La transmission des idées entraîna celle des biens, à base du troc : poissons contre bananes, viande contre igname, produits d’artisanat contre chèvre, etc. L’existence des mêmes types de poterie, de vannerie ou d’autres ustensiles constitue la preuve de la profondeur et de l’ampleur des rapports qui existaient entre nos communautés.




  Dans la suite, le système évolua, par le fait qu’à certains produits d’échange fut assigné le rôle de servir aussi de moyens d’échange. Ainsi, en déterminant qu’une chèvre coûtait dix poules et la lance, cinq poules, le calcul s’effectua à partir de la poule, à la fois produit et moyen d’échange. Cette polyvalence fut, de plus en plus, reconnue aux objets durs, faciles à transporter et impropres à la contrefaçon. Non seulement, le principe de monétarisation de la vie commerciale était né, mais il affectait certains objets en particulier : le coquillage, le tissu de raphia et les objets en métal.




  Le coquillage est un produit naturel et donc ramassé. Il est étrange par sa forme et sa solidité qui ont dû très tôt intriguer l’homme. Soumis à de multiples usages, il fut d’abord extramonétaire, utilisé comme objet de parure, porte-bonheur, symbole de la féminité et de la maternité, objet de prestige et instrument de justice dans des ordalies. Mais il possédait aussi toutes les qualités reconnues à une monnaie : il ne changeait ni de poids ni de couleur, il se prêtait à être dénombré et transporté aisément. Dans le Congo ancien occidental, il s’imposa comme tel et sa pêche devint parfois privilège royal Cette production fut même étalonnée, grâce à des paniers mesures qui contenaient en principe un nombre précis de coquillages. Ce système monétaire fut plus tard combattu par les négriers.




  Le coquillage subit très tôt la concurrence du tissu de raphia, l’un des premiers produits de l’industrie locale à avoir servi à l’habillement. Objet de parure et de prestige, il devint, toujours dans les régions occidentales et centrales, instrument d’échanges. Il en existait de plusieurs types, répandus pratiquement dans tout le Congo ancien. Il se créa même un système de convertibilité avec la monnaie coquillage, mais elle présentait l’inconvénient de ne pas disposer d’un calibrage strict.




  D’autres instruments d’échange furent faits de métal, le fer ou le cuivre. L’importance du fer, dans le Congo ancien, est attestée par la symbolique généralisée qui entourait le travail même de la métallurgie, associée à la hiérarchie politique (roi-forgeron), à la structuration sociale (caste de forgerons) et à la culture (connexion avec le monde de l’au-delà). Il servait, d’autre part, comme marchandise en tant que matière première intervenant dans le travail de la forge et comme monnaie, pour rendre possibles des transactions matrimoniales (paiement de dot) et commerciales. Il revêtait plusieurs formes, par exemple des perles en fer, réunies en colliers. Mais la forme la plus courante était la barre de fer qui, dans son type archaïque, était de fabrication locale. Dans la suite, elle devint un produit importé, initiative coloniale qui eut sans doute pour objectif de détourner les autochtones du travail d’extraction de minerais.




  Plus restreint que le recours au fer, la croisette de cuivre constitua une innovation particulière de l’espace cuprifère du Katanga où le cuivre était fondu au moins depuis le Ve siècle. Il joua ici la fonction de l’or, pourtant connu, mais qu’on trouvait trop mou ; on préféra donc l’or rouge (le cuivre) à l’or blanc. Le cuivre était transformé sur place en lingots sous la forme de produit semi-fini, soit des barres de cuivre, soit de petites croix (croisettes)
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Elaborer I'histoire du Congo implique de la situer dansla
longue durée et d'analyser les éléments de sa permanence
qui justifient sa spécificité d'hier et d'aujourd’hui et
donnent un sens a son devenir. Aussi convient-il d'étudier
I'évolution de son espace, la mobilité de sa population et
la construction progressive de son identité.

En effet, issue des temps immémoriaux, cette épopée
s'est élaborée peu a peu au cours des millénaires a partir
de données écologiques et technologiques, fondements
d’une certaine vision du monde et de traditions ancestrales.
Cet « héritage des temps longs » rejoindra alors celui des
«temps courts » pour former, étape par étape, le visage
identitaire du Congo actuel.

Nous verrons donc comment, a partir d'un espace
déterminé, les hommes se sont approprié la terre et
comment, faconnés par cet environnement, ils l'ont a leur
tour modulé pour en faire leur territoire. ..
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sciences historiques de l'université de Kinshasa, membre
correspondant de 'Académie royale des sciences d'outre-
mer a Bruxelles et chercheur au centre des mondes
africains de I'université Paris | - la Sorbonne a Paris. Il est,
sans conteste, une référence incontournable en matiére
d'Histoire du Congo.
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